“Etre heureux”
“Heureux les pauvres de cœur, le Royaume des cieux est à eux.” (Mt 5, 1-12)


Le texte évangélique des béatitudes constitue sans doute l’essentiel de la prédication du Jésus sur les chemins qui conduisent au Royaume de Dieu; un Royaume déjà là, déjà donné au coeur de l’expérience humaine. Pour saisir le sens de ces béatitudes, pour en comprendre la puissance, nous nous proposons de les envisager ici comme des manières d’orienter notre désir dans les circonstances et les difficultés concrètes de notre existence. Ainsi, considérerons-nous les béatitudes en quelque sorte comme une Ecole du désir. Qu’est-ce que désirer dans l’Esprit de Dieu? Qu’est-ce donc que vivre aujourd’hui des valeurs du Royaume? A quelle joie, à quel bonheur donnent-elles accès dès aujourd’hui? 

“Heureux les pauvres de cœur”. La pauvreté de cœur, dans l’esprit de l’Evangile, est à l’opposé de ce qui vient perturber la vie du désir comme l’envie, l’avarice ou l’appât du gain, par exemple. La pauvreté du cœur consiste, en effet, essentiellement à ne pas fixer son désir dans la possession des choses comme si “avoir” suffisait au bonheur, comme si le bonheur était d’“avoir”. Le pauvre de cœur n’a pas de mépris pour les choses. Il en souhaite d’ailleurs en suffisance pour lui comme pour les autres afin que chacun puisse disposer des conditions d’une existence digne, mais il n’en devient pas dépendant. C’est pourquoi le pauvre de cœur s’entoure volontiers de simplicité et de sobriété. Il sait que l’homme ne vit pas seulement de pain mais que les véritables richesses sont celles du cœur, celles que l’on gagne en sachant donner et recevoir. C’est ainsi que le coeur pauvre construit, dans le concret des choses, le trésor de la reconnaissance et de l’affection mutuelles. Et, tout en édifiant ce trésor, le cœur pauvre se dépossède constamment de l’initiative du don, car il sait que le don le précède toujours, qu’il est toujours déjà redevable de la générosité des autres. Le pauvre de cœur, en effet, se perçoit fils ou fille de la vie, des autres, de Dieu même. La vie, pour lui, est un cadeau reçu qui le dispose spontanément à la pratique du partage.

“Heureux les doux”. La douceur évangélique se situe à l’inverse de ces autres perversions du désir que sont la violence, l’oppression, le harcèlement ou la colère. La douceur est retenue, réserve, finesse, délicatesse pour l’autre dans le respect de ce qu’il est. A l’encontre de toute volonté de puissance dominatrice sur autrui, la douceur est une puissance humanisée: une puissance qui, en se retenant, devient tendresse. Etre doux, en effet, c’est adoucir sa force en favorisant ainsi une vie commune, en alliance, dans une relation sans domination. Ainsi, le doux ne cherche-t-il pas à savoir qui est le plus grand ni à se hausser orgueilleusement au-dessus des autres. En s’interdisant toute forme de violence, le doux avance dans l’existence désarmé, vulnérable, en ayant un “faible” pour son semblable. Cette douceur envers autrui, le doux la vit aussi à l’égard de lui-même. Ainsi la douceur évangélique est-elle également attention, patience, humour envers soi-même;  douceur aussi de s’accorder le nécessaire repos.


“Heureux ceux qui pleurent”. Cette troisième béatitude s’adresse à ceux qui sont capables de se mettre à la place des autres pour vivre avec eux leurs peines et leurs tristesses.  Elle déclare heureux tous ceux et celles qui, sortant de la léthargie et de la paresse de leur désir, se laissent émouvoir et mouvoir par la souffrance des autres. Ils sont malheureux, au contraire, ceux dont le cœur est endurci, insensible, sans réaction, incapable de compassion, plombé, pourrait-on dire, devant le spectacle de la souffrance de leurs semblables. A l’opposé de cette indifférence, l’Evangile invite à la capacité de sortir de soi et de ses paralysies pour vibrer avec les joies,  les espoirs  et  les angoisses de son prochain.


“Heureux ceux qui ont faim et soif de justice”. Désirer de tout son cœur la justice, c’est aspirer à un monde où la solidarité l’emporte sur l’esprit de compétition, où les lois du marché perdent de leur superbe face aux valeurs et aux droits humains. Cette quatrième béatitude invite à construire activement un monde équitable, sans exploitation, où les hommes ne se mangent plus entre eux, où l’homme n’est plus un loup pour l’homme. Elle pousse à s’engager avec détermination et compétence pour un monde fraternel. Et lorsque du mal a été commis, rendre justice, dans l’esprit de l’Evangile, ne consiste pas à le faire “payer” par un mal équivalent. La justice selon l’Evangile, en effet, n’est jamais vengeresse. Elle appelle à reconnaître lucidement la réalité des faits, à mesurer la responsabilité des uns et des autres pour ouvrir, dans la vérité, une dynamique de réparation et de réconciliation.


“Heureux les miséricordieux”. Etre miséricordieux, ce n’est pas renoncer à la justice, mais c’est dépasser, délibérément, un mode de relation humaine qui ne serait gouverné que par le calcul, que par la recherche permanente de l’équivalence et de la “stricte justice”. La miséricorde introduit, en effet, dans les relations humaines un principe essentiel de générosité où l’on ne calcule pas, où l’on ne mesure plus les mérites et les “dettes” des uns et des autres, mais où l’on pardonne sans cesse jusqu’à soixante dix sept fois sept fois. La miséricorde, en d’autres termes, désigne l’inconditionné de l’amour : la reconnaissance de l’autre, le respect qui lui est dû, l’aide auquel il a droit, le souhait de bonheur que l’on peut toujours lui adresser, et cela en dépit de toutes ses limites et de ses fautes. Ainsi, la miséricorde répond-elle au mal par le bien. Elle est d’ailleurs un autre nom de la “grâce”. La miséricorde, en effet, est un don fait à l’autre gratuitement, gracieusement. Elle l’épargne du poids de sa faute. Elle ne l’y enferme pas, mais le restaure dans l’estime de soi, le relève pour un avenir toujours ouvert. Ainsi, manifester de la miséricorde, c’est, comme l’étymologie du mot l’indique, avoir un cœur qui se laisse attendrir par son semblable quand il supporte quelque misère, pour l’en soulager, l’en libérer, lui donner de vivre à nouveau. Le miséricordieux qui fait grâce est à l’opposé de l’orgueilleux  qui écrase ou du justicier qui condamne.


“Heureux les cœurs purs”. Le cœur pur est un cœur dont le désir est libéré de toute volonté de posséder l’autre, moralement ou physiquement. Son désir est marqué par la clarté, la droiture et la constance. Ses chemins sont à l’opposé de la tromperie, de l’hypocrisie, de l’infidélité ou du mensonge. En lui, il n’y a pas de différence entre ce qu’il dit et ce qu’il fait. Son oui est oui, son non est non. Le cœur pur est vrai, authentique. C’est pourquoi il inspire confiance. On peut compter sur lui, on peut s’appuyer sur lui pour grandir. C’est en ce sens qu’il fait autorité; il est un pôle de stabilité, un point d’appui auquel on peut toujours revenir sans jamais, pour autant, être retenu ou enfermé. Le cœur pur, pourrait-on dire, est lui-même devant l’autre tout en laissant ce dernier advenir pleinement à lui-même.


“Heureux les artisans de paix”. Ne nous arrêtons pas ici au mot “paix” - la justice et la miséricorde déjà mentionnées plus haut y concourent – mais au mot “artisan”. Dans le terme “artisan”, il y a l’idée d’art, d’imagination inventive, de créativité accessible à tous avec les moyens du bord. Heureux, nous dit l’Evangile, tous ceux et celles qui sont animés d’un si grand désir de paix qu’ils n’ont de cesse de l’édifier inlassablement et assidûment, dans leur milieu de vie, avec une habileté aussi astucieuse qu’audacieuse. Heureux tous ceux et celles qui déploient  des trésors d’ingéniosité pour forger, avec les moyens du bord, l’amitié, la fraternité, la solidarité. Heureux tous ceux et celles qui arrivent à dénouer les situations les plus tordues pour que les ennemis d’hier enfin se parlent. La force du désir de paix est de pouvoir se jouer des circonstances, avec imagination, pour que tout finalement concoure au bien et à la concorde.


“Heureux ceux qui sont persécutés à cause de moi”. Cette dernière béatitude, qui renvoie à toutes les autres, vient  rappeller que le monde dans lequel nous vivons est marqué par la présence du mal; un mal qui peut être sans limite. Cette béatitude nous avertit que ceux et celles qui désireront dans l’Esprit de l’Evangile, dans la douceur et la miséricorde, dans la quête de la paix et de la justice, dans la pauvreté et la pureté du coeur, auront à souffrir l’adversité et même la persécution. Mais heureux sont-ils ceux-là qui, en dépit de tout, seront capables de tenir bon dans leur désir, d’endurer l’adversité et de résister au mal en désirant d’autant plus le bien. Oui, heureux sont-ils de forcer ainsi, par la puissance de leur désir, les portes du Royaume de Dieu.


L’Evangile des béatitudes que nous venons d’évoquer appartient au patrimoine du christianisme, pourtant il n’est nullement réservé aux chrétiens. Il s’adresse à tous ceux et celles qui, sans distinction d´âge, de race, de croyance ou de religion, sont animés d’un esprit de pauvreté, de douceur, de miséricorde, de justice et de paix. Elles sont pour eux une déclaration de bonheur au présent autant qu’une promesse de bonheur au futur : “Heureux êtes-vous, heureux serez-vous dès maintenant et à la fin des temps, vous tous et toutes qui désirez selon le coeur de Dieu”. Mais les béatitudes sont bien davantage encore. En parlant du Royaume de Dieu et de ceux à qui il appartient, les béatitudes sont aussi une révélation de Dieu lui-même. Ce qu’elles proclament en définitive, c’est ceci : “Heureux sommes-nous, tous et toutes, car Dieu est pauvre de cœur, doux, assoiffé de justice, miséricordieux, artisan de paix, persécuté pour la justice”.
Qu’est-ce donc qu’évangéliser sinon faire résonner cette bouleversante annonce jusqu’aux confins du monde?
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